                                   18. Phraséologie française. Généralités.
Phraséologie (du grec «phrase» et logia ) étudie  les expressions et locutions figées ou idiomatiques servant à désigner un système d’expressions propre à un écrivain, à une langue, à un milieu, à une époque donnée. L’étude de la phraséologie a beaucoup progressé, notamment sur le plan philologique et historique, et plusieurs travaux ont été publiés depuis quelques temps. Le dictionnaire du français parlé de Charles Bernet et Pierre Rézeau (1989) illustré par la littérature contemporaine et montrant les tendances de l’évolution phraséologique du français contemporain.
Le français contemporain voit apparaître un grand nombre d’expressions nouvelles. 
Cette néologie phraséologique est très riche et manifeste une forte vitalité. L’enrichissement de la langue provient de l’accueil fait à des locutions étrangères traduites. Il y a, en effet, parfois un recours à un fonds commun des langues indo-européennes  « Vous qui entrez, laissez toute espérance » (Dante). Ces formules appartiennent au patrimoine littéraire de l’humanité et se traduisent dès lors littéralement dans chaque langue.
La présence d’un archaïsme dans une expression est un indice important de sa nature de locution.  On distingue :

 les archaïsmes syntaxiques : coûte que coûte  (absence que  au début des unités phraséologiques, expriméеs par le verbe au Subjonctif) ; prendre congé (попрощаться) ; conter fleurettes (говорить комплименты) (absence de l’article)

les archaïsmes lexiques : peu ou prou (мало-мальски) ; aller cahin-caha (идти ни шатко ни валко) (des unités phraséologiques, composées selon les règles de grammaire du français moderne avec les mots vieillis.
 Certaines expressions de l’ancien français ont survécu grâce à leur entourage et surtout parce qu’elles faisaient partie d’une locution (exemple : en guise de, le mot « guise » ayant disparu du vocabulaire du français moderne). Le lexique français comporte effectivement toute une série de mots qui ne sont conservés que dans des locutions : au fur et à mesure, etc. De plus, certains de ces archaïsmes ont survécu dans des substitutions qui ne sont plus reconnaissables :  copains comme cochons où cochons est issu de « soçon » qui signifiait à l’époque compagnons.
La fixation de certains groupes provient aussi de la grammaire. Il s’agit alors de constructions figées, qui survivent en marge de la syntaxe vivante et constituent également des archaïsmes. Par exemple, l’absence d’article, en ancien français, fait une abstraction à valeur métaphorique (tenir parole). Cette absence d’article se retrouve dans les proverbes (à bon chat, bon rat –нашла коса на камень etc.). Ainsi, nombre d’expressions ont conservé les règles grammaticales de l’ancien français que l’on utilise de nos jours dans des constructions toutes faites alors que la grammaire, la syntaxe moderne ont évolué.

La métaphore est la forme la plus générale que prennent les locutions. En effet, elle répond au besoin qu’éprouve la langue, populaire ou poétique, de concrétiser l’abstrait et elle est sur ce point plus immédiate et plus dynamique que la comparaison. Les unités phraséologiques métaphoriques les plus répandus sont telles où le sens est transposé par :
A) coïncidence de l’action, de conduite « mener qn par le nez » 
(командовать к-л; вить веревки из к-л)

B) coïncidence de l’état : « une poule mouillée » мокрая курица
C) coïncidence de l’extérieur : « sage comme une image » паинька
D) coïncidence des événements « coup de foudre » любовь с 1-го взгляда
E) coïncidence du caractère « un vieux loup » старый пройдоха
                 coïncidence de la couleur : «  figure de papier mâché »  бледное лицо 
C’est même une tendance remarquable de la locution française, de nos jours, que d’intégrer des éléments de discours répété, provenant de la politique, de la publicité, du journalisme, souvent véhiculés par les médias de masse. 

